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Défenseurs du Pape

1568-1918
 

Nous ne saurions laisser passer le

cinquantenaire du geste magnifique

qu'ont fait les quelques centaines

de jeunes gens qui sont accourus à

la défense du Pape, en 1808, sans

tnettre en évidence l'importante le-

çon qu’il comporte dans les temps

cruels que le Canada traverse.

Pie IX était menacé par les gari-

baldiens cet quelques Etats du

Saint-Siège étaient déjà tomlésentre

leurs mains sacri'èges.

Mgr Bourget, archevêque de

Montréal, qui savait toujours {ra-

duire son dévouement à l’Egliscs

par des actes dans lesquels il met.

tait tout son noble coeur, fit aiors

un appel à la jeunesse canadienne.

Cinq cents braves s'enrôlèrent et

partirent l'entheusiarn €

comme à une fête.

C'est que la cause qu’ils allaient

défendre de leurs poitrines de virgt
ans était grande et helle.

Leur vie, ils étaient heureux de

l’offrir pour le Vicaire du Christ.

Ils étaient convaincus qu'ils ne pou-

vaient envier une

rieuse. .

Aussi, quel magnifique dédain

des dangers qu'ils pouvaient courir!

C'étaient des Canadiens français.

La race, depuis cinquante ans,

n'a pas dégénéré.

Le même courage, la même gran-

deur d'âme la caractérise.

Muis, pour l'émouvoir il faut un

objet digne d'elle.

Si clle n'a pas répondu sponta-

nément aux appels du gouverne-

ment Borden depuis quatre ans,

c’est que la cause pour laquelle on

lui demande jusqu'au sacrifice de sa

vie lui est en quelque sorte étran-

gère.

Et, après la parole de S. S. Benoît

XV la qualifiant de suicide de l’Eu-

rope, cette cause ne saurait émou-

voir l’âme des Cana liens françai-,

ni réchauffer leur coeur

Rien d'étonnant donc qu'ils ne1€ -

pondent pas avec empressement
aux ordonnances réitérées de M,
Borden.

Cependant, ils restent braves

comme ils l'ont toujours été et

prouvé en maintes circonstances.

Qu'un nouveau 1868 se présente

et on les verra par milliers se lever

et partir joycusement.

Vive le Pape !

JOSEPIT BIEGTN.

eu cocur,

moit plus glo-
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Temple de Jérusalem
et le sionisme

Tan question du sionisme semble
assoupice. Fille n’en est pas moins
netuelle.

Faire. de In Palestine un étatjuif,
ce serait heurter le sentiment, non

sendement des chrétiens indigènes,

mais du monde musulman ‘tout en-
tier, ec serail, pour ln France et

l’Angleterre, s’exposer aux plus sé-
vères mécomptes. Atenn homme

d’Htat digne de ce nom, à quelque
croyance qu’il appartienne, ne peul
songer sérieusement à faire une rén-
lité d’une idée purement sentimen-
tale, et capable d’enflammer tout
l’Orient, dit. un rédacteur du NNe

sièc,e, journal belge. EI continue:

 

‘dre avec le enbinel prussien. 

 

Le juif autrichien Théodore Herzl
n'a pas inventé le sionisme. Nous
voudrions rappeler un essai sionis-
te peu conni, remontant aux der-

nières décades du 18e siècle. Il se
proposait, en première ligne, la res-

tauration du temple de Jérusalem
ct compta parmi ses principaux pro-
moteurs les coryphées du philoso-
phisme maçonnique. Aussi bien
ce n'était pns le nationalisme juif
qui inspira le mouvement. Plagiai-
res de Julien PApostiat, le César
‘*philosophe’*, ils se proposnient
d'infliger un démenti à l’Evangile.

FL. D'Atembert s’en explique sans

ambages dans ses K'elaircissements

sur des éléments de philosophie (I.
V, Se question): *“C’est une chose

très étonnante que parmi tant d’em-
pereurs tures, ennemis déclarés du
christianisme, dent même quelques-
uns avaient. juré ln perte, aucun

H’itit encore pensé au projet dont

nous parlons. On nous a objecté
qu'il y a une mosquée de bâtie à
l'endroit même où était ce temple
et que la loi mahométane défend

d’abatire aucune mosquée. Mais je
donte que cette raison arrêtât un
sultan sélé, qui saurait bien se faire

appuyer parle mufti.. Ti n'y a pas,
ve me semble de chrétien sincère
qui ne doive souhaiter que Dieu per-
tiette cette entreprise impie. Carl
en résulterait sans doute en faveur
du ln religion chrétienne (?V un nou-
vel argument des plus éclatants.”
O livpoerisie!)

En lonte cette négociation, ce
qui surprend surtont c’est la lé-

gèreté de d’Alembert. Le naïf

enevelopédiste ne paraît jamais
avoir ouvert le Coran, ni lu Ia sou-

rate de l*isrä"®, ou voyage nootur-

ne exéenté parle ** Prophète” de la
Mecque à Jérusalem, Depuis cette

nuit ..émorable, l’emplacement du

temple juif est devenu le troisième
sanctuaire de l’Islami.  Désaffecter
ce sanctuaire et en faveur de qui?
Des Juifs, quele livre sacré des mu-
sulmans maudit en vent endroits.
(Pas les juifs kabbaliste.) Maho-
met était kabbadiste.) I les pro-
elame ennemis jurés des croyants,

mélamorphosés en singes, en pour
ceaux! Un philosophe pouvait seul
songer à faire pareille ouverture an
sultan-calife de Stamboul, lequel ne
possède d’ailleurs aucune autorité
en matière religieuse,

L'iznorance ne doute de rien.

C'onplètement. étranger aux ques-

tions islamiques, d’Alembert pour-
suivit étourdiment sa campagne
(d’origine judéo-maçonnique)en fa-

venr du temple de Jérusalem. N'é-
tant pas en relatious directes avec

le grand seigneur, il dut chercher

un puissant protecteur, capable de
mener à bonne fin cette ‘‘entreprise

impie”. Son choix s’arréta Lout na-
turellement sur Frédérie de Prusse.
(qui était F, M.) Ce monarque

était, après bien des péripéties, par-
venu à nouer des négociations nvec
le sultan Moustapha IL. Le 29
mars 1761, son envoyé Hauden, plus

connu sous le nom de Rexin, conelu-
ait avec la Porte, an nom de la

Prusse (luthérienne), un traité d'a-
mitié concn en huit articles. Vers
le milieu de 1763, un ambassadeur
ture arrivait à Berlin porteur de ri-
ches présents et chargé de s’enten-

Fe.
D'Alembert ponsu devoir profiter

de cette cigeonstance et le 18 octo-
bre il éerfeit à F.-, Voltaire: ‘Vous
snvez, apparemment, qu’il y a ne

tnellement à Berlin un circoncis

qui, en attendant le paradis de Ma-

homet, est venu voir votre ancien

disciple de In part dn sultan Mous-

tapha.

“J’écrivis l’autre jour, dans ce

pnys-dlà, que si le roi voulait seule-

ment dire un mot, oe serait ‘une

   

 

 

belle ocension de faire rubâtir le
femple de Jérusalem?” Te 29 dé-
cembre de la même annéo,il s’adres
su de nouveau à Voltaire: ‘“Je ne
doute pas que nous parvinssions à
faire rebâtir le temple de Jérura-
lem, si votre ancien disciple ne
eraignait pus de perdre à cotte né-
gociation quelques honnêtes circon-
eis qui emporteraient de chez lui
rents ou quarante millions”,

“rédérie, malgré les pressantes
etn des ‘philosophes’, avait,
paraît-il, négligé d’entretenir le Di-
van ture de la restauration dn
Temple. De 1769 & 1772, les Rus-

ses infligérent aux Ottomans une

série de désastres; incendie de leur
Flotte, perte de In Moldo-Valachie,
de la Bessarabie, de la Crimée. Fn
1772, Je roi de Prusse fit offrir sa

médiation à la Porte, moins par
amitié pour son allié Moustapha
que pour arrêter In marche des Rus-
ses victorieux. Le sultan aux abois

ngvéa les bons offices du courtier
prussien. +

D’Alembert erut Pheure arrivée.
11 rappela au roi le projet cher aux
*‘* philosophes?’ Le monarque prus-
sien se souciait médiocrement de
compliquer la marche laborieuse
des négociations. Le 23 juillet, il
adressa à d’Alembert une réponse,

où il se moque agréablement des en-
evelopédistes et des francs pen-
seurs: **Je vous réponds d’avance
que les abîmes de la terre ne s’ou-
vriront pas pour vomir des flammes
ut consumer les ouvriers qui rebi-
tiront le temple de Jérusalem (1).
Mustapha n’a point assez de fonds,
après les énormes dépenses qu’il
faites dans cette guerre pour sec

charger d’une pareille entreprise.
Les Juifs de Constantinople ne sont

pas assez riches pour l’entrepren-

dre. LI faudrait pour y réussir que
les enevelopédistes fissent une quête
dans tout l’univers et imposassent

une {axe aux franes penseurs et

avec cet argent nous relèverions cet

édifice, en bravant les flammnes, Ce-
pendant ne croyez pas que ce tem-
ple édifié démontât Messieurs de la
Sorbonne; ils ge jeiteraient dans

des distinctions. Lnissons aux Ga-
rasses modernes le faible argument

d'Anmmien Marcellin pour étayer

leur vieux palais magique qui s'é-

«roule.

Cet argument toutefois Le parais-
sait pas si méprisable à d’Alem-
bert. Il insista, au risque de passer
pour un Garasse aux yeux de son

royal correspondant, bien convain-
en qu’en cas de réussite il démon-
terait Messieurs de la Sorbonne.
Frédéric, qui voyait les négocin-
tions pour la paix sur le point d’é-
tre rempnies, répondit aux nouvelles
instances des philosophes: ‘‘S°il
v avait moins de diffienktés à ter-

miner la paix, le temple de Jérusu-

lem pourrait être réédifié par un

des articles, mais il ne faudrait pas

à présent ajouter une condition pa-

reille qui ne ferait qu’embroniller
les choses. Ce pourrait être le su-

jet d’une négociation particulière.

Que la Sorbonne, cependant, n’en
ait pas le moindre soupçon, ou vous
la verriez épuiser les bourses dé-
vues, envoyer le plus pur de votre
or en "Turquie, pour contrecarrer
les protecteurs du temple. Enfin
ce temple existrait et les sorbonni-
queurssontiendraient avec leurs so-

phismes qu’il n'en est rien”. Com-
me pour entretenir les illusions de
d’Alembert, le roi philosophe lui
écrtvit le 27 octobre suivant: “‘J’en-
verrais volontiers au nouveau tem-

ple de Jérusalem une vermine hé-
braïque dont je serais bien aise de
me dessaisir, si l’on pouvait*persua-

(1) Allusion au récit d’Ammien Marcel-
lin zur la restauration de Julien l'Apoutat.
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der à M. Mustapha d’en permottre
1 réédifiention”*.
Dans toutes ces négociations,

l'rédérie n'avait fait qu’amuser
d’Alembert. TI finit par se débar-
rasser de ses importunités par une
dernière lettre en date du 4 décem-
bre de la méme année. ‘“Je erois…
qu’il ne sera pas plus question de

rebütir le temple de Jérusalem que
de reconstruire la tour de Babel”

Cette allusion était plus qu’iro-
nique!

Voltaire, non moins jaloux de
l'entreprise que d’Alembert, In
poussa de son côté avec la même
activité, Nous ignorons si, depuis

son Mahomet ou le fanatisme, il
avait acquis sur l’Islam des no-
tions moins enfantines qu’en témoi-
gne l’ageucement de cotte prosai-

que tragédie. Lnassé de Ia tiédenr
que mettait dans cette affaire un
prince plus roi encore que scetaire,
Plus oceupé de faire mentir ses en-

nemis que les prophéties, plus inté-
ressé à relever ses manufactures
que le temple de Jérusalem, Vol-

taire résolal de s’udresser à Catthe-
rine TI de Russie (qu’il croyait ne-
quise aux FF.-.)

Un ancien esclave, devenu princi-
pal hey d’Rgypte sous le nom d’Ali-

bey, voyant la Porte engagée dans

ln guerre avec les Russes, en profi-
ta pour =e dédarer indépendant

dans la vallée du Nil. Depuis Ram-
sès TI jusqu’à Mehemet-Ali et le gé-
néral Allenby, les maitres de ce der-
nier pays se sont toujours trouvés
entraînés à ‘enter la conquête de ln
Syrie-Palestiné. Ali-bey envoya en
Syrie Mohnnnnad-bey, nn de ses
lientenants, à la tête de 80,000 hom-
mes. Il entra en relations avee
Amrad-Dahr, chef de partisans, le-

quel achevait d’expuilser les Tures
de lu Galilée. Tous deux se mirent
en rapports avee ln Russie qu’ils
appélèrent en Syrie. Une escadre
moscovite ne iarda pas à paraître
dans des eaux de In Méditerranée
orientale où, entre autres opéra-
tions, elle procéda au hombarde-

ment de Beyrouth. Voltaire pensa
trouver le mamlouk Ali-bey plus ae-
commodant. que le sultan Mousta-

pha. Tl ignorait qu’aueun pouvoir
musulman ne jonerait son existen-

ce en se prétant à la destruction

d’un sanetiatire islumite, surtout en

faveur des Juifs abhorrés. Le des-
pote Abdulhamid n’a pas même osé

nécorder à son ami, ‘‘ei-hadj Ghuil-
dioëm*”,(le roi de Prusse), ‘‘le pro-

tecteur des 300 millions de musul-
mans'*, ]a modeste mosquée du Mont

Sion, demeurée possession chréti-
enne jusque dans la seconde moîtié
du 16e siècle.

Que les Sionistes méditent cet
antécédent; ce souvenir les empê-
chera de nourrir des illusions à cet
endroit, [Le 6 juillet 1771, Voltaire
écrivit à Catherine IT: “‘Si Votre

Majesté a une correspondance sui-
vie avee Ali-bey, j'implore votre
protection auprès de lui. J'ai une

petite grâce à lui demander. Ce
serait de faire rebâtir le temple de
Jérusalem et d’y rappeler tous les
Juifs, qui lui paieraient un gros
tribut et qui feraient de lui un
Grand Seigneur”.
La ‘proposition contenait de quoi

séduire l’esprit d’une gonveraine
moins réaliste que Catherine IT.

Une ordonnance datant de
de 1713, renouvelée par Pierre
le Grand on 1747, interdisait aux
Juifs l'accès du territoire rus-
se. Mais à la suite des conquêtes
et des annexions successives de la

Crimée, de In Bessnrabie, de la

Courlande et de la Pologne, une
énorme proportion de population
isrndlite se trouva incorporée à
l’empire des tsars. Comme on ne
pouväit songer à proscrire tous ces

 

 

Sr

 

  

PRIERE POUR LA PAIX
RÉDIGÉE ET PRESCRITE PAR

S. S. BENOIT XV
ET, AU RECTO,

 

-
—LE PORT    AIT DU PAPE

(lustré en or, format 3 par 5 pouces)

En vente à la CROIX, 27 rue Saint-

Gabriel, Montréal

812.00 le mille, $2.00 le cent, 5 sous l'unité

 

76,000 ont déjà été distribuées par tout le Canada

et les Etats-Unis
 

Vous qui restez au pays, priez pour la_Paixépriez

pour que nos Jeunes gens puissent‘Hous

revenir bientôt.

  

 

Juifs, on les parqua dans leurs pro-
vinces respectives, avec défense
formelle d’en sortir. A première
vue, l’ouventure des ¢“philosophes?’
devait done sourire à Catherine.
Elle lui fournissait l’occasion de se
débarrasser à bon prix de la ver-
mine hébraïque uvec l’assurance de
plaire à ses sujets et d’obtenir de
cetie façon l’absolution de son in-
croyance notoire et de son mépris
pôurl'opinion publique.
Nous ignorons quel genre de ré-

pense Ja tsarine naccorda aux ouver-
tuves de Voltaire. Manifestu-t-elle
plus de zèle que Frédérie pour ne-
covder la petite grâce, ou bien ren-
voya-t-elle ses amis, les francs pen-
seuwrs, à la prise de Constantinople

qu'elle méditait alors? Deux ans
apres la lettre de Volinire à la Sé-
miramis du Nord, Ali-bey, {rahi par
la fortune, quitta précipitamment
PEgypte pour se réfugier en Syrie.-
Moins eonnu encore que les intri-

£ues sionistes des philosophes fran-
cas nous paraît l’appel adressé par

Bonaparte (FP.- M.-. depuis 1797)
aux Juifs, lors de l’expédition d’E-
gypte. Témoin eet extrait du Mo-
nifenr, an VI, no 243, p. 989:

“Constantinople, le 28 germinal.
“Bonaparte n fait publier une

| roclamatios dans laquelle il invite
tous les Juifs de l’Asie et de l’Afri-
que à venir se ranger sous ses dra-

peaux pour rétablir l’ancienne Jé-
rusalem. Ti en a déjà armé nn grand
nombre et leurs bataillons menacent

Alep (sie).”
On ignore les suites de cet ap-

pel.
Les hommes passent, mais la pa-

role de Dieu reste.

Mgr DOUVILLE
Nous avonsle regret d'apprendre

À nos lecteurs la mort de Mer

J. A. I Douville, P. À.
Il fut longtemps le supérieur du

Séminaire de Nicolet. Son:dévoue-

ment pour la grande cause de I'édu-

 

cation catholique de la jeunesse 3

été remarquable.

Un de ses disciples dit de lui:

«Avec

dans la tombe le dernier représen-

tant de cette plélade d'hommes il-

bustres, qui ont consacré toiite une

vie à la cause éducationnellé. Le

vieux Séminaire de Nicolet en domp:

tait plusieurs. Ils sonttombés-un

à un laissant après eux les plus

= 508

Mgr ‘Douville, descend-j

beaux exemples et des œuvresforte-

ment édifiées à la clarté duplu
fervent patriotisme et des plus écla-

tantes vertus. Mgr Douville, qui

depuis plus d'un demi-siècle, était

le gardien jaloux des traditions

nicolétaines, est mort avec toutes

les espérances d'un bon pire de

famille qui laisse l’oeuvre :de sa

vie laborieuse entre les mains de

fils pieuxet respectueuxde |lamé-
moire de celüiqu'ils- avaient eppris

À aimer et à admirer.»

Sur cette. tombe vénérée, nos lec-

teurs n'oublieront —-—
une bonne prière.

  

Député-régistraire à Quéliee
M. Juies Larue, notaire, a été

nommé député-régistrairé.‘du Ser-

vice Militaire, a Québéo* Tse.
cède à M. À. Taschéreau.
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VERS LA PAIX
RELIGIEUSE

— par —

.François Veuillot

 

(Ecrit pour la Croix)

Un des plus éminents parmi les

évêques de France, Mgr Gauthey,

archevêque de Besançon, vient d'é-

tre enlevé par unc soudaine et ra-

pide maladie. Son dernier acte

épiscopal avait apporté un nouveau

témoignage à l'Union Sacrée.

Voici quelques semaines, en effet,

il avait accompli une tournée pas-

torale à travers les cantons recon-

quis de l'Alsace, auxquels le Souve-

rain-Pontife a étendusa juridiction.

Et, parmi ces populations rendues

À la imère-patrie, l'évêque avait êté
reçu selon sa dignité. Les autorités

militaires et civiles avaient salué

le représentant de l'Eglise. On au-

rait pu se croire revenu temps

du Conoordat. Une fois de plus,

la Lanterne aurait eu quelque pré-

texte à demander si la loi de sépu-

ration était encore en vigueur.

Les témoignages se répétent et se

multiplient. Ma dernière corres-

pondance a prouvé que ce n'est pas

seulement le sol alsacien qui en est

le théâtre. A Paris même, or à vu

s'opérer avec éclat, ce rapproche-

ment plein d'espérance. Il m'est

revenu, depuis, d'autres détails qui,

des points les plus éloignés du

pays, confirment cet esprit nou-

veau. C'est à Nevers où, dans une

fête franco-américaine, I'évique et

le préfet se retrouvent à la tête de

l'assemblée et assistent ensemble à

la prière qui ouvre la cérémonie ;

c’est dans un diocèse méridional,

où la proclamation de justice et de

liberté, rédigée par l'office national

des Orphelins de la guerre, est re-

mise à l'évêque, afin qu'ilen donne

lecture publique au nom de toutes

les autorités réunies...

En vérité, nous sommes en mar-

che, à grands pas, vers la

religieuse.

Quelques impatients, chez nous

et à l'étranger, trouvent qu'il est

insuffisant de constater que nous

marchons vers cet idéal ; ils vou-

draient qu'on pût reconnaitre dé-

jà que ce but est atteint. C'est ou-

blier deux choses importantes

tat des partis et de l'opinion, en

France, avant la guerre,

conduite ordinaire de la

dence à l'égard des nations.

Rappelons-nous donc, une

de plus, qu’il y u quatre

hommes et les groupes au pouvoir

dans notre pays, s'enfonçaient de

plus en plus dans une hostilité fon-

cière et militante contre l'Eglise et

que les élections, accomplies trois

mois avant le jour tragique, avaient

nommé une Chambre capable des

pires excés religieux ! Pour que la

majorité issue de ce verdict du suf-

frage universel et le gouvernement

choisi par cette majorité fussent

d'ores ct déjà résolus aux répara-

tions nécessaires, il faudrait un

vrai miracle, un miracle étonnant

entre tous les miracles, puisqu'1]

aurait retourné complètement l’es-

prit et la volonté de plusieurs cen-

taines d'hommes.

Or, c'est ici qu’il faut se souve-

nir également des voies coutumières

de la Providence. Elle n'a pus

pour habitude de gouverner les

peuples à coups de miracles. Les

chemins de Damas se rencontrent

rarement dans la vie des indivie

dus, plus rarement encore dans

l'histoire des nations. Les grands

changements sont le résultat d'une

évolution lente et progressive.

Alors mème qu'ils paraissent, à la

faveur d'un événement imprévu,

s'être opérés soudainement, ils ont

été préparés par un long et pa-

tient travail.

au

paix

Ie

la

Provi-

et

fois

uns, les

 

 

peteat TE

former el dont les contours se prée
l'horizon. Dieu veuille

qu’un jour il se réalise !

LA UROIX
tomes otete re

Et c'est précisément ce trava’ljceau au Cardinal Luçon, arche-

qui s'accomplit sous nos yeux ;

|

Vèque de Reims. cisent à

c'est ce travail, interrompu pur Cette lettic à soulevé tout un

fois pur des incidents plus ou monde de réflexions.

moins fAcheux, parfois entravé par

des intervent'ons plus ou moins

regrettables, qui se pour: uit quand

mame à travers tous les obsta-

cles ct dont, de temps à autre, à

la lueur d'un (clair, nous pou-

sons discerner effets de plus

en plus considérables.

Ainsi, deux questions capitales.

dont la solution heureuse aff rmersit

ut  avancerait temps

cette paix tant désirée sur le terrain

les

en même

se posent en ce moment

Et elles

religieux,

devant l'opinion publique

se posent en termes nouveaux, qui

justifient toutes les e:.pérances.

Je veux parler du rapprochemient

entre la France 7: Rome ct des

pricres nationales.

La mission pastorale ct patricti-

Mgt Gauthcy,

avant

  
aussi, dont que

mot,quelques jours sa

s'est acquitté en Alsace recon-

ramené l'attention dc tous

Ta né-

sutre Ja Re-

(quis. , u

les esprits clairvoyunts sur

cessité d'une cntente

publique et ie Vatican. L'Arche-

vêque de Besançon tut traité, sur

le au

temp

territoire alsacion, comune

du
* ‘nuire feb 0meme de son ministère épiscof ai

populations

l'oncordut. L'exercice

au iniljeu de ces at

testuit, À sa manière, Un accord du

entre l'autorité reli-moins tacite

gieuso et le pouvoir civil, Tous

nos homes politique , intelligents

el patrictes, admettent bien que

les

Alsace Loraine

problème: erlésiastiques, en

ue poured Are

résolu: que pur los népediciien: du

même genre. Hs sont prêts, n'en

doutez pas, à conforuer leur. uetes

à vette nécusyité

En mime temps, eur cu autre

terrain, la meme question imp ose

11 y a deux

ans, un député de gaucho, appar

tenant a la religion isruéhte, M, La-

Weiller, avait entiepiis, en

attention générale.

zare

faveur de lu

diplomatiques avec le Saint-Siège,

reprise des rapporte

une oampagne retentissan'e qu'il

Voici, n:nin-

tenant, qu'un de ses collègues, un

radical, encare membre du

cabinet, M. de Monzic, vint à lu

l!a publié sur ce sujet

n'u pæs interrompue.

hier

rescousse.

un livre qui soulève de ncinbreux

n.rente’ Kiteet pasaionnc € tee:

sims Janossa, de tite en indique

l'esprit.

ee reprenne le clivicin cu Vatican,
Le ve

humiliant de Cano..a, L.

 

L'auteur “eut que ln Fran-

durcit  mais sans par stil ule

Jottiuic

au surplus, na ren d'iucceptalle.

li nes'agitque du s'entendre cur le
. +
Le

 

Sens uXu * Qu al cata

lusion histricie. à compren

l'arrêt de Canosse <onnno une

 

amende hune… (une dni

tence publique, je ne ores pas que

personne veuille mmporer des + ré-

luminaires 8: pén bles at anne

ment franç.ix ; mais si cn mot 5

signifie rien autre ohose que lu dé-

férence ct les éyard: ont dls a

un

connuit la nécessite de s'entendre,

Gul

souverain avec legrel «nose.

je ne crois pas que le gouvernement

Un

pourrait donc arriver sanspeine à

une formule admis: ible pour tous.

l'essentiel est qu'on

et que la.conversation reprenne. Or,

sur ce point, M

sentant répandue

dans son parti, cet très formel. Il

estime indispensable à l'intérêt de

la que notre gouveine-

ment reprenne, avec le Saint Si

ge, les rapports interrompus depuis

la dénonciation di: Concordat. 11

évite de se placer sur le terrain

religieux, pour se cantonner exclu-

sivement sur lc terrain politique.
Mais, au fond, le résultat serait le

même. Un tel ouvrage, etl'atten-

tion émue qu'il provoque

tout enscinble un indice

grès.

On en peut dire autant. fur la

question des pritres publiques, de
la lettre adressée par M. Clemen-

français refuse d'y con-entir.

ralle à Rome

de Monzie, repré-

d'une opinion

France,

sent

ct un pro-

Le vénérable pasteur de la cité

martyre écrivit, il y a quelques se-

maines, au Président de la Répu-

blique, pour iui demander de faire

appel, en faveur du salut national,

aux prières de tous les Français qui

prient. M. Poincaré, croyant de-

renfermer dans la réscive

que notre Constitution impose au

Chef de l'Etat, transmit la lettre

cardinalice au Président du Conseil.
C'est la réponse de M. Clemen-
écau u été publiée dans la

voir se

qui

presse.

Sans doute, elle

dois-je
ne dunne pas,

Écrire : elle ne danne pas
encore, aux catholiques, la satisfac-
tion qu'ils souhaitent et qu'ils at-
tendent. Mais, dans les sentiments

exprimés, dans le ton choisi, quelle
duférence les manifestations

analogues des gouvernements anté-

rieurs ! Au lieu d'un tefus sec, à

courtois et glacé d'indilïé-

renee, nous trouvons, sous la plume
de l'ancien leader anti-clérical, un
visible effort de respect sympathi-

que. un désir de

avec

peine

botine entente et

presque un regret de ne peuvoir al-
ler plus loin. M. Cemenceau, n'o-
sant pas s'évader de l'interpréta-

tion Croite que la politique sce-
taire à donnée à lu loi de sépara-
tion, fait remarquer que cette loi

interdit gouvernement

manifestation confessionnelle.

au toute

En
ceci, d'ailleurs, lc président du Con-
seb fait erreur, ct sur l'initiative
qu'en lui demande et sur le sens
précis de la loi elle-même: on ne
peut toutcrois s'étonner de trouver
ches fui cette opinion. Mais, après
avoit invoqué cet obstacle, il invite
presque, moins

les catholiques et

au implicitement,

leurs évêques, à
se servir de la Liberté qui leur cst
reuvninte pour orpaniser des dé-
monstrations relipicuses, et il décla-
re, en terines déférents et cordiaux,
que la sympathie du gouvernement
les accompagne. ‘

Ils a bien longtemps qu'on était
désaccoutumd de ce langage. Aussi,
parmi les plus hauts représentants
de l'Eglise de France, et j'ai cu

l'occasion d'en interroger quelque s-

la réponse présidentielle, cn

dépit du refus qu'elle oppose aux
lu cardinal Luçon, u-t-ctle

produit une impression plutôt fa-

voral-le. On s'attendait hélas! à

cette fin de non

TrévoYait pas ce

presque une

ut.

désir

recevoir ; on ne

langage qui est

avance. I y a pro-

Un pus de plus

st marqué du.» lu vois qui mène à

grès manifeste.

Le paix relisieus.

‘Jus Ce pas nouveau soit effectué

un homme tl que le prési-

un fait qui,

preditil va quelques années, aurait

soulevé une incrédulité générale ut

qui, à

par

dent du Conseil, c'est

railtes:

 

, Mais l'heure nc-

 

tue nu provoque Nucun étonne-

L'ardeur et Ia clairvoyance

puiriotiques, élevées si haut

l'ancien révolutionnaire,

son intelligence et son sur
des sommets dont il discerne mic 1x
tes véritables intérêts de la patrie.

nent.

chez

ont porté

énergie

Dong, je le répète Encore une fois,
nous marchons visiblement, malgre
quelques rctardataires tenaces

obtis, vers la paix religieuse.

ct

Irene
prépare ses voissc'est qu'il sent pee
ser. Il passera. Après avoir rem-
parté la victoire eur les ennemis du
dehors, la France, la vraie France,

aussi leobtiencra triomphe...
j'allais écrire : sur les cunomis du

Mais ma plume se refuse
i tracer ee mot. Nom! ce qu'il faut
dire ici, c'est qu'il n'y

d'ennemis du dedans. Ce sera une

réconciliation générale entre tous
les bons Français, sans vainqueurs
ni vaincus à l'intérieur ; et les mau-

vais citoyens qui

prendre part se

mêmes hors far

la France.

dedans.

aura plus

refuseront d'y

rejetteront eux-

de communion de

Voilà le rêve que nous aimons À  

François VEUIL LOT.
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Gent mille hommes
sont-Ils enrôlés
Voici le texte officiel d'un récent

arrété ministériel au sujet de la li-

tite de 100,000 hommes à enrôler:

 

«Attenduqu'a été soumis au gou-

verneur général en conseil un rap-

port du ministre de la Justice

représentant ce qui suit au sujet des

renforts pour le corps expédition-

naire canadien qui seront obtenus

sous le régime de Ja Loi dis service

nsitaire de 1917, savoir :

«ll est prescrit parle paragraphe 4

de l’article 13 de ladite loi que, «i

‘Gnoius d'autorisation ultérieure par

«ie Parlement, les renforts prévus

«sous le régime de lu présente loi ne

«doivent pis dépasser cent mille,»

D'après les dispositions de la loi,

cus renforts pour le corps expédi-

tionnaires canadien uctuellement

en service outre-mer doivent être

enrôlés par levée sélective, et il est

évidemment  désiruble d'obtenir

renforts autorisés ies

hommes les mieux qualifiés pourle

service militaire et dont les occu-

pations civiles peuvent le mieux s’y

prêter. atteindre ce but,

il est fréquemment nécessaire, dans

le procédé de sélection, de sus-

pendre la décision ou d'exiger un

certain service stagiaire et de pro-

céder par expérience, considérant

qu&la classe appelée fournit plus

d'hommes aptes au service qu'il

n’est nécessæire pour l'effectif limi-

té des renforts. Dans le concours

pour la sélection surgissent des

questions d'aptitude physique au

service militaire aussi bien que des

questions d'utilité publique de la

part des hommes dans leurs oc-

cupations ordinsires ; il se présente

pour les

Pour

aussi des considérations ou ques-

tions de nature sympathique dans

les cas d'inconvénients

pour les particuliers. 1! a par con-

séquent été jugé opportun ou né-

cessaire dans l'intérêt général que

nombre d'hommes qui se sont pré-
sentés pour le service soient mis en

mesure d'attendre la sélection finale

ou la détermination de leuraptitude

au service, ce qui a été accompli au

moyen d'un conzé permanent con-

ditionnel ou d'un congé temporaire,

ou en considérant la période d'en-

trainement en Canada comme un

stage durant lequel ta recrue, quoi-

que conditionnellement enrôlée dans

le corps, peut, une raison

quelconque, si elle est jugée moins

désiruble qu'une autre qui peut la

remplacer, être finalement cons é-

diée del'effectif des renforts à four-

nir.

«Considérant les progrès de la

xuerre et l'opinion des autorités

militaires qui ont charge des opé-

rations contre l'ennemi, il est né-

cessaire que l'effectif entier de 1C0,-

000 hommes de renforts pour le

corps expéditionnaire canadien ou-

tre mer soit levé ct envoyé aussitôt

que possible pour ln défense du

pays; ctil est non seulement rai-

sonnable et convenable, mais aussi

strictement nécessaire, confoin:é-

ment à l'intention expresse de la

loi, que l'effectif de ces renforts soit

calculé au seul point de vue des

hommes définitivement choisis ct

envoyés outre-mer pour service

actif. Néanmoins, des doutes ont

surgi ‘quant à la définition du corps

ct quant au temps et à la méthode

de déterminer le nombre de

ceux qui composent ces renforts
dans les termes de l« loi;

extrêmes

pour

«Et attendu qu'il est jugé essen-

tiel que les pouvoirs conférés et

 

los mesures autorisées pour la levée

des renforts se continuent et soient

employés ou invoqués dans le but

de lever au Canada et d'envoyer au

moins cent mille hommes valides

pour le service d'outre-mer;

«Par conséquent, afin d'éliminer

tout doute,il plait à Son Excellence

le Gouverneur général en conseil,

à la recommandation du ministre

de la Justice et conformément

aux pouvoirs conférés par la Loi

des mesures de guerre, 1914, ou dont

le Gouverneur en conseil est autre-

ment revêtu, d'établir le règlement

suivant, qui est par les présentes

établi en conséquence :

Réglement

«Tousles pouvoirs conférés par la

Loi du service militaire de 1917 et

par les règlements établis sous le
régime de cette loi ou sous l'empire
de la Loi des mesures de guerre, 1914,
et qui ont été jusqu'ici exercés ou

pouvant actuellement être exercés

afin d'obtenir des renforts pour le
corps expéditionnaire canadien ac-
tuellement en service actif outre-
mer, ainsi que les mesures qui ont
été décrétées ou autorisées à cette
fin restent en vigueur et seront
exécutées jusqu'à ce que le nombre
d'hommes obtenus sous l'empire de
la / i de service militaire de 1917
et desdits règlements, et qui se
sont embarqués ou ont été envoyés
ou qui s'embarqueront en Canada
ou en scront envoyés pourle ser-
vice d'outre-mer dans ledit corps,
atteigneun total de cent mille.

Rodolphe BOUDREAU,
Greffier du Conseil privé.»

Quel verbiage officiel !

-- —>.

Notes
ET.

Nouveiles
—

DE LA BALEINE EN BOITES!

D'ici peu on vendra en Angle-
terre de la viande de Lulcine en
boites, provenant d'usines spécinles

installées en Colombie britannique.

Quoique la baleine passe pour être

en voie de disparition, il en reste
encore : en 191G,on en a pris G7!
sur la côte Pacifique de l'Amérique
du Nord ; en 1917, 588. Une seule

peut donner jusqu’à quinze tonnes

de viande, dix en se restreignant

aux meilleurs morceaux : c'estl'é-
quivalent d’un troupeau de trente

boeufs, et la qualité est de tous
points comparable. N'était In cou-
leur plus foncée, lc consommateur

d’un filet de baleine croirait dégus-

ter un excellent rosbif! Les bou-

chers de la côte américaine débitent

cette viande au prix de 10 sous

la livre. Il peut y avoir là une res-

source très séricuse pourl’alimenta-

tion de la France et de l'Angle-

terre, ct aussi pour la chaussure,

car la peau de la baleine peut être

tannée et fournir centre trois et

quatre mille pieds carrés d'excellent
cuir.

“uw

DECOUVERTE D'UN DUCU-

MENT ALLEMAND

Le correspondant du Daily Adail,

dé Londres, A Vladivostok, télégra-

phic que les TFchèques ont trouvé

un document qui démontre que les

Allemandset les Autrichiens en Sibé-

riesont en relation directes avec Ber-

lin.

Voici ce document:

«Télégramme de Berlin. No 772,-

65U—1918. A tous les Allemands

et Autrichiens prisonniers de guerre
en Russie.

«il. Tout homme qui se distin-

guera pendant sa captivité par

quelque œuvre utile à son pays

pourra compter sur l'amélioration
de son sort.    

Montreal, 24 Août 19.6
arrEEE

 

«2. Tout homme"qui obéjra à ce
bénéficiera, à son retour au

d'une permission de deux

ordre

pays,
mois.

«3. Tout homme qui ne travail-
lera pas en Russie . au bénéfrce de
son pays sera, à son retour, puni
sévèrement.

«4. Tout homme qui ne se com-
portera pas comme il le doit pen-
dant sa captivité ou trahira son
pays sera puni de la manière la
plus sévère. Pour la découverte
des traîtres, on a fixé un crédit de
375 millions de francs.»

Ce document porte la signature
des deux empereurs.

sé

LE ROI DE BAVIERE A
SON PEUPLE

A l'occasion de la quatrième an-
néede guerre, le roi de Bavière n
udressé à son peuple, pour le remer-
cier «dans cette heure difficile», une
proclamation dans laquelle il dit
notamment:

«Contre notre espérance, la qua-
trième année de guerre se termine
sans nous avoir apporté la paix. Les
armées de l'Allemagne ont résisté
aux assauts ennemis avec une bra-
voure incomparable et ont assuré
notre situation à l'Est. Elles ont
battu l'ennemi à l'Ouest, mais ce
n'est pas notre faute si nous com-
mençons maintenant la cinquième
année de guerre. Nos adversaires,
malgré leurs insuccès, ne sont tou-
jours pas disposés à faire la paix.
Il faut continuer à combattre et à
supporter toutes les fatigues et les
privations avec le ferme espoir que
Dieu fera triompher notre juste
cause.»

ue ww
“

REQUISITION DU BLE EN
SANE

On mande de Weimar qu’en pré-
sence de l'hostilité montrée par de
nombreux paysans à livrer les
quantités de blé qui leur ont été
fixées, le département saxon de l’a-
grieulture prend une grave décision
qui est appelée À produire une gran-
de émotion parmi la population 1u-
rale. Le département vient d’ar-
rêter que les paysans convaineus de
n'avoir pas livré tout le blé qu’ils
devaient, n'auront plus le droit de
s'approvisionner eux-mimes ; leur
récolte intégrale sera saisie et ils
recevront la même répartition .de
pain que lc reste de la population.

L'ENNEMI EST ENCORE
PUISSANT

Nous extrayons de l'Homme libre,
(ler août), le journal de Clemen-
ceau :

«Certes, l'ennemi est loin d'être
abattu, il est capable de livrer en-
core de nouvelles offensives. Ses
réserves ne sont pus épuisées et il
cherche à en constituer d'autres.
L'aunexion des provinces russes,
dont il avait, il y a quelques mois,
proclamé hypocritement l'indégen-
dance, aura surtout pour cffet im-
médiat de lui procurer des recrues.
Nous avons encore des luttes sévè-
res en perspective.»

La Prière Pour la Paix

$2. le cent
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Déclarations importantes
DU

Président ‘du Conseil

d'Autriche
—

Le nouveauprésident du Conseil

d'Autriche, le baron Hussarek, s’est

présenté devant la Chambre des

députés autrichienne. Il u pronon-

cé un discours programme au cours

duquel il a déclaré entre autres

choses :

«Cette guerre formidable met san.

empreinte sur tous les événements

publics et assigne impérieuscrent

ses buts à l'activité politique ; il

s'agit d'arriver à obtenir une fin

victorieuse à la lutte torrible dans

une ferme union avec notre vicil

allié, l'empire allemand, auquel

nous unissent les liens indissolubles

de l'amitié et de la fidélité toujours

encore resserrées dans le feu des

combats et qui sont en voie de

devenir encore plus intimes pour

l'avenir, ainsi qu'avec les braves

compagnons de lutte que cette guer-

re nous à donnés.

«Il s'agit, après les années pen-

dant lesquelles ont été mis à l'é-

preuve l'énergie cet les incompa-

rables exploits de nos braves ar-

mées, d'arriver à une paix | onora-

ble au sujet de laquelle les hommes

d'Etat qualifiés des empires cen-

traux ont exprimé souvent d'une

façan non ambiguë que leurs itfen-

tions étaient dénuées de toute idée

de menace à l'égard de qui que ce

soitet tendant à la réconciliation

générale des peuples. (Applaudiesc-

ments.).

«Le gouvernement, autant que ce

sera en son pouvoir, emploieia tou-

tes ses farces pour contribuer À at-

teindre ce résultat ardemment dé-

siré pour lequel il ne suffit pas de

déployer des forces vers l'extérieur,

mais il faut, À un égal degré, de la
force intérieure et de la résolution.

(Applaudissements )

«Pour arriver à atteindre ce but,

il faut absolument, au préalable,
une collaboration constitutionnelle

constante avec les représentants

qualifiés de la nation, collabora-

tion que le gouvernement maintien-

dra inviolablement.»

A ln Chambre des seigneurs, le

président du Conseil Hussorek a

fait cette autre déclaration sur le

programme du gouvernement.

Il a affirmé que la guerre, dès le

début, avait été pour les empires

centratx une guerre de défense et

qu'elle a toujours le mème carac-

tère pour eux.
«Les empires centraux sont prêts

à conclure une paix honorable aus-

sitôt que leurs adversaires renon-

coront à des visées hostiles tendant

à anéantir ou à amoindrir les em-

pires centraux. .
«Les hommes d’'Etat de laQua-

druplice ont déclaré à plusieurs re-

prises, d'une manière non équivo-

que, qu'ils poursuivent la paix dans

un sens de justice, sur des bases

acceptables et réalisables pour les

deux parties.

«Mais aussi longtemps que les

adversaires croiront qu'ils peuvent

dicter la paix unilatéra’ement, il ne

reste aux empires centraux qu’à

poursuivre la guerre avecla déci-

sion ct l'intensité voulues.
«Le gouvernement s'emploiera de

toutes ses furces,avec enthousiasme,

pour aider ceux qui sont chargés

de faire la guerre. La monarchie

peut avoir pleine confiance dans

son armée et ses alliances. Elle

obtiendra une paix bonne ct hanc-

rable. L'alliance avec l'Allemagne,

créée par la sagesse de nos mo-

 
  

après la guerre, ses relations avec

ses autres alliés, disant:

«Il n'y a rien en cela de mena-

gant pour nos-adversaires. Le ca-

ractére guerrier ues alliances de la
monarchie provient uniquement de

ses adversaires. ll disparaîtra aus-

sitôt que ceux-ci tendront la main

pour la paix. Nos alliances, sont,

daus leur essence, de nature 2 s'a-

dapter à l'organisation de la paix

de tous les peuples civilisés du

monde réconcilié.»

 

À nos lecteurs

Quand vous voulez recevoir la
Croix A une nouvelle adresse, ou

que vous avez l'intention de cesser

de la recevoir, informez-en notre

administration vous-même, par let-

tre. Necomptez pas, pour ce faire,

sur votre maître de poste, en lui

confiant un numéro de la Croix sur

laquel vous avez écrit «refusé» ou

d'autres mots analogues. Ce nu-

méro, nous avons constaté que plu-

sieurs maîtres de poste, par une

grossière négligence, ne nous le fai-

suient jamais parvenir et qu’ils ne

nous avertissaient même pas, par

une carte postale qu'ils sont au

moins tenus de nous envoyer 2 la

place dudit journal, que vous I'a-

vicz «refusé».

Il résulte que, n'étant pas averti

de faire autrement, nous continuons

À vous adresser régulièrement la

Croix et que nous semmes en droit,

en vertu des décisions judiciaires

concernant les journaux, de vous en

demander lc paiement jusqu'au

jour où nous avons pris connais-

sance do votre refus».

Ainsi donc, dans votre intérêt,

prenez la peine de vous mettre di-

rectement en communication avec

nous, par une carte postale ou une

lettre affranchie en bonne et due

forme, lorsque vous avez quelque

instruction a noas donner.

L'ADMINISTRATION.

—

LE lORTRAIT DU PAPE
ET, AU VERSO,

La Prière pour la Paix
(Lustré en or, format3 par 5 pouces)

En vente à la «Croix», 27 rue Saint-

Gabriel, Montréal.

$12.00 le mille, 82.00 le cent,

5 sous l’unité.
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Co qu’il no faut pas oublicr
tts

«Ceux qui écrivent et répandent

des journaux et publications, qu’a-

mime l'esprit catholique, méritent

Lien de la religion et de l'Eglise. »
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de luxe et de belles illustrations.

  

  

 

vente chez la traductrice,Rose do Lima

Dumas, Saint-Jean-Chrysostome, com-
té de Lévis, P. Q., Canada, au prix de six

Jollars, payables en une fois, par chè-
que Au pair ou par mandat-poste 
 

   
narques et de nos hommes d'Etat

éminents, sera renforcée dans le sens

d'une communauté pacifique du-

rable.»

M. Hussarek à affirmé le désir de

la monarchie de conserver aussi, 
  

LEON XIII. accompagnant la commande, frais d'an-
voi À charge des destinataires.

SUR ILA

| Question de la Guerre |
La ““Croix’° s’inspire

AROME
Et se documente aux

Meilleures sources d'information.
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Le quatorzièmo Dimanche ap:ès la

Pantecôto

S, Matthieu, VI

En ce temps-là, Jésus dit à ses

disciples : Personne ne peut servir

deux maîtres : car s'il aime l'un, il

haira l’autre ; et s’il respecte l’un,

il méprisera l'autre. Vous ne pou-

vez servir Dieu et l'argent. C'est

pourquoi je vous dis : Ne vous in-

quiétez ni de la nourriture nêces-
saire à la vie, ni des vêtements qui

doivent couvrir votre corps. La

vie n'est-elle pas plus que la nour-

friture, et le corps plus que le vête-

ment ? Considérez les oiseaux du

ciel : ils ne sèment point, ils ne

moissonnent point, ils n'amassent

rien dans les greniers ; cependant

votre Père céleste les nourrit Ne
valez-vous pas beaucoup plus que

les oiseaux du ciel ? Et qui d'entre

vous peut, avec tous ses soins, ajou-

ter à sa taille la hauteur d'une cou-

dée ? Et pour le vêtement, de quoi

vous inquiétez-vous ? Voyez les lis

des champs, comme ils vroisrent ;

ils ne traveillent point, ils ne fi-

lent point ; cependant je vous dé-

clare que Salomon lui-même, dans

toute sa magnificence, n'a jamais

été vêtu comme l'un d'eux. Si

donc Dieu a soin de vétir ainsi
une herbe des champs qui est au-

jourd'hui, et qu'on jettera demain

dans le feu, comment pourrait-il

vous oublier, hommes de peu de

foi ? Soyez donc sans inquiétude,

et ne dites point : Que mangerons-

nous ? que boirons-nous? ou, de

quoi nous vétirons-nous ? Ce sont

là les soins qui occupent les paiens;

mais pour vous, votre Père connait

tous vos besoins. Cherchez donc

avant tout le royaume de Dieu et

sa justice, ettoutes ces choses vous

seront données par surcroît.

—

Le ealendrier de la semaine
 

Dimanche, 25—XIV ap. Pent. S.

Louis.
Lundi, 26—St. Zéphirin, pape et

mart.

Mardi, 27—S. Joseph

ganz.
Mercredi, 28—S. Augustin, ¢v

conf. et doct.
Jeudi, 29—Décollation de S. J. B.

Vendredi, 30—Ste Rose de Lima,

vierge.

Samedi, 31—S.

nat, conf.

Au fond
de l’abime

de Cula-

Raymond Non-

 

Borden réserve de plus lourds sacri-

fives pour les Canadiens
 

M. Borden est arrivé d'Ansloter-
Ye AVEC ses collègues.
Comme d'habitudeil à engagé da-

vantage li-bas ressourees du

Canada.
En débarquaut sur notre sol, son

premier mot n servi à nous appren-
dre que nous’n’étions pas encore au
plus creux de 'ubime qu’il nous a
préparé.

les

Dans une interview qu’il a eu le

soin de se ménager avec un journa-

liste, il a Inissé entrevoir les sucri-
fices nouvenux qu'il exigerait du
Canada pour la guerre.
Faisant allusion à lu conférence

impériale, à laquelle il a participé

comme premier ministre, il a dé-

dlaré :
“Les représentants canadiens,

ont suivi la politique bien définie

de la conférenee de toujours sauve-

ey

garder la complète liberté d’action

du gouvernement et du parlement
canadien dans les méthodes à adop-

ter pour la coopération du Canada
ét des autres parties de llgmpire à
un but commun.”

 Mais cette autonomie et factice.

lon réalité cest Londres qui mène
Borden, et par Borden, le Canada,

Ho ajouta que, pour réaliser ce

but, avant la fin de cette année,
d'autres décisions importantes de-

Vront uécessalrement étre prises?

Durant notre séjour en Ansle-

isrre, dit ensuite sir Robert, mes
vollègues et moi finues activement

et'exelusivement dévoués aux nffai-

re= publique-, Le travail de la con-
l'érence hnpérinle de guerre, dont

wn rest go

 

été publié. cou
vrit heanconp de <ujets variés. Dans

certains cas, ona pris des décisions
finade< et définitives:

comités
dans d'au-

représentant la

Zreticene, les doniinions au-

l'Inde furent investis

du pouvoir d'étudier certains su-

tres, des

Grande

tanites et

Jets et dde les soumettre à l'appro-

hation de PEmpirez dans d'anfres

eus Ong passa
recommianelant

Cleo Te, des résolu-

à la considé-
ration de cluique gonvetnement des

tions

rapports déj étabi- par des comi-

tés,

“Pres me
auxepuetles 6-1

décisions

de
nature confiden-

peu-
tendues publiques F

toutes les

vent ie cabinet

guerre out le

title et,

vent

pur conséquent, ne

cire les

avatent ane relation intime avec la

poursuite de li guerre dans les dif.
rerents miliens,
Ain 1C0

dans a

Canadiens ont ris

l'onrnaise ign ‘an

ls pourront en sortie
Most leurs éuopmes su rifiees leur

scrout que que peu profitable, M.

Porter contour:

sou

sans <avoir

“l'unité d'aetio, Jd vintUs

 

 

 

pipet he coopération dans

Putilisation des ressonrees, T'em-

 

plot Te plus puils<ant du ponvoir —

Lote, sar terre, sup er cu das

les airs, tels soni les sujet- qu'en

à pris en <ériense considération de

le première à la dernière -cance.

aves Pade or Canis des pins grands
experts.

thes au sujet de

l'heure présente farent atteintes et.

aval la fin de vrtte

divisions impoitentes devront être

Plusleurs de ces sujets fu-

rent spécialement étudiés par un

comité du ealdnet hepériai de quer-

conclusions

année, des

prises,

re, consistant en les premier- mi

nistres du ltovaume-Uni et des do-

minions of fe cénérai Siauts, repré-

sentant be prenier ministre du Sud-

Africain, Lord Miber, scerdtii-

reo dT, dad ans un membre

de ve comité, Leurs délibérations
cor iniient cr are, lors de Hon

départ et ln n'avait alor. pris
auteure décision al<otie,

lhe cos travis on peut aver

 

Une (déc vivante du grand effort
Grande-Bretaene dans Ia

uerre. Cet effort a été -tupéfiant
nen seulement dans la création et

de Ia

 

Corganisation d'armées innombra-
lacs, munis aussi dans l'aide finan.
cer apporté aux nations alliées, en
bane Pouraissant le matériel complet
ts-eutiel à ln Querre, en vovant,

de dus movens de transport, aux
équiperment-, aux munitions, au nu

 

tériel de guerre, on canons, en fu-
“Us, en chars d'assaut, en acropla-
nes de an types différent-: dans
les opérations navales couvrant les
wers du monde: dans Ta construe-
Ton d'engins de cmerre et de vais-
“cuux marchands, Pour ne donner

quan exemple, soixante pour cent

des armées immenses qui out laissé

les ports des Ftat=-Unis, durant les
“ay dernier mois, ont été trans-
portées dans des vaisseaux anglais,
sans quot re transport n'aurait pu

<'effcetuer,

“On a fait des arrangements ef-
fivuces pour établir un service de
communication entre

prenters ministres des Dominions

directe its

et le prender ministre du Rovawme-
Uni,

“Pendant que les représentants
des dominions seront à Londres,

telle communication aura lieu au
bureau du conseil, pendant leur ab-
“ence, cle pourra se faire grâce à des arrangements qui rendront pos-

=-2#"= _— =

sibles les cousültations dans le plus
bref délni.

‘Outre le travail de la ronféreu-
ve de guerre et du cabinet, mes col-

lègues et moi avons traité avec plu-

sieurs départements du gouverne-
ment anglais des questions qui se
rattachinient au ministère de lu

æuerre, à l'Amirauté, an départe-
ment des transports, des vivres, du
sevice national, de l'aviation, des
munition. et @t la chambre de com-

merece,

Mais crs decisions ne peuvent

re publiées

Toujours le seeret!

——_

Pour la paix
—

A minuit, le 29 juin, au cours

d'une nuit d'adoration devant le

Saint Sacrement exposé, le Saint-

célébré, à la basilique de

Saint Pierre la me:se pour la paix

et le rétablissement de la justice et

de la charité dans le monde.

Un grun-l nombre de prélats, de

Père à

prêtres et les membres de l’Ar-

chivonfrésie de l'Adoration noc-

turne entouruient le Pape pen-

dant cette nuit d'adoration.

Rien ne distinguait au choeur les

prélats des autres membres du cler-

Hé.

soutane noire.

‘1 ous portaient ie rochet surla

Pareillement, parmi

de la société

des gens du

el des familles princières,

et des fa-

les fidcles, les rangs

étaient confondus :

peuple

des familles d'employés

uvilles de l'aristocratie.

A hu les udoruteurs

Lugues s'approchèrent de la Sainte-

Table. Durant plus d'une heure ils

s'y succédérent sans interruption et

tous de la main du l'upe. reçurent

la euinte Euchuaristie.

CONINUTION,

(Rarement, écrit le représentant

de Paris, à Rome, la

personne du Souverain l’ontife aura

produit une parcille impression de

nuit où il

avait paru vouloir surtout rcpren-

dre ses fonctions de président de

l'Archiconfréiie de l'Acoration noc-

serait cru revenu

aux jours de la primitive Eglise,

Pontife supreme célébrani

dans le secret de la nuit, les nays:

tères sacrés.

publicistes

de la Croix

mujesté qu'en cette

turne. On +

où le

L'observation est de

écrivent pour lu

grande presse indifférente ; et ils

notent que,

qui

justement, la grande

du sacri-

fico s'est déroulée au licu même où

les premiers Martyrs versèrent leur

san, peur le Christ, dans l'immédiat

voisinage de la tombe des deux

grands apôtres Pierre et Paul. D'au-

la grande nuit

oA te Christ Jésus Jul méme, insti

tuant l'Eucharistie, udrcstn 2 ses

Père lu grande prière sacerdotale »

veillée de l’aduration ct

tres ont songé à

-——m

LE

Concours polonais
{Pet notable que le het effort ne-

cot] par les Polonais sur le front
tuxse nai puis été mieux soutenu
+une nétion efficace des Alliés
Hé 011 pats intervenueà ternps pour
utiliser an si précieux concours. ll

ÿ aviit un moment où cette inter-
venthot aurait pu être décisive.
Faut-il rappeler que plus d'un mil-
lion de Polontis ont combattu dans
l'armée russe; l'année dernière en-
core, 1 y avait dans les rangs envi-

roit 500,000 soldats et 30,600 offi-
vlers. Ces hommes, animés du plus
ardeut patriotisme et d'une culture
très supérieure à celle du soldat rus-
se, fidèles et braves, disciplinés et
en général réfractaires aux théories

anurelistes, auraient pu jouer sans

aucun donte un rôle important.

JE va sans dire quel’Allemagne,

redoutant derrière le front russe la
présence d'une armée polonnise,
dont elle connaissait l'esprit, se con-
certa avec les maximalistes pour dé-

les  sorganiser unités suspeetes et

dangereuses.

LA CROIX

 

C’est le ‘“généralissime’”’ Krylen-

ko qui fut l’instrument de ces ma-
noeuvres, HI somma l’amnée polo-
naîse d'adopter le système des So-
viets et dénin toute autorité aux Co-
tiités polonais ententophiles. On
sait à quelle résistance il se heurta
et quelles atrocités furent commises

contre les officiers et soldats polo-

nais. Même sur les terres, dont le

caractère était nettement polonais,

le gouvernement ukrainien encou-

rageuit une épouvantuble jacquerie

et des Polonais en étaient les prinei-
pales vielimies,

Dowbor-Musnieki, qui jusque-là a

tout fait pour garder envers le gou-
vernemeut maximaliste une stricte

neutralité, ne voulant pas, par prin-
cipe, se mêler aux questions inté-
ricures russes, s¢ vit foreé d’enga-

ger une lutte en règle, LI concentra
à Bobrujsk le reste de ses troupes

réduites à 20,000 hommes au plus.
Les autres divisions, harcelées par
les bande= maximalistes, traquées,
oppressées, affaimées, ue purent re-
joindre le corps principal. Après
avoir soutenu des luttes sanglantes,

devant l'aire front contre les bolche-
viks et les Allemands la fois, livrés
à eux-mêmes, ayant perdu tout con-
taet avec le monde, comprenant l'i-
nanité de toute insistance, les Polo-
nais étaient obligés de mettre bas
les armes et le général Musnieki dut
signer avec le délégué du haut com-
mandement allemand, le major
WultTen, une convention de neutra-
lité. Cette convention, arrachée au
général Musnieki après que les né-
goelations pour l'anicner à se met-
tre sous l'hutorité nominale du Con-
seil de régence de Varsovie eurent
échoué, équivalait à la démobilisa-
tion. C'était une perte regrettable.
Une unité parfaitement organisée,
année du meilleur esprit, dispo-
sant de 20,000 hommes, 8,009 Laïon-
nettes of 2,000 sabres, 125 mitrail-
lenses, 130 canons ‘de ‘ampagne,
plusieurs autos blindées et avions
«t enfin un matériel technique suf-
lisant pour équiper une armée de
190,000 hommes, se rendait faute
d'avoir été secourue à temps. Cette
couvention n’avait point le caractè-
re politique ni la valeur de sraptô-
me que les Mlemands ont voulu lui
prêter. Les Allemands durant ces
négoviations ont da bien s'aperre-
Voir que le corps de Musnicki n’é-
tail pas plus facile à manier que ne
l'avaient été les légious du général
Pilsudski. La responsabilité de cet-
te convention incombe tout entière
aux maxinalistes qui ont fidèle-
ment servi les intérêts germaniques
en plaçant les polonais dans une si-
tuation sans issue. Comme l'a dit
Lord Robert Cecil à la Chambre des
Connanmes anglaises, tue partie des
forces polonaises à été réduite, sous
la contrainte de cireonstances, à
chercher un modus vicendi avec les
Aliemands,

Ihnen reste pas moins que Ja pré-
settee en territoire russe d'impor-
tantes forces polonuises, organisées
OÙ dispersées, est encore pour l’AI-
lemagne un continuel sujet d'inquié-
tude. Aussi poursuit-elle contre
ces forces, qui pourraient lui ména-
ger des surprises redoutables, une
action méthodique tendant À les

mettre les unes après les autres
dans l’impossibilité de reprendre
ln tutte,

Les débris du corps polonais. for-
mé en Bessarabie et conmandé par
le général Stankieviez, auquel ont

pu se joindre les restant des ler et
Ie corps, out réussi à traverser le
Dnieper. Les dernières dépêches
nous apprennent qu'après une lutte

adharnée ils ont rejoint les forces

Il est intéressant
de noter que le gros des forces polo-
uaîses du Ile corps se composaît

des Polonais ayant fait parti du
‘corps anixifiaire polonais",—c’est
le nom officiel des légions polonai-
ses de Galicie pour lutter
contre l'ennemi de la Pologne, le
tsarisme, par le patriote Pilsudski,
lui-même aujourd'hui emprisonné à
Magdebourg pour avoir refuse de
prêter serment aux Austro-Alle-
mands. Une partie de ces légions,
désignée sous le nom de In **Briga-
de des Carpathies’ et commandée
par le général Maller, se trouvait
sur le front roumain, quand elle ap-

teheea-slovaques,

levées

‘ .

 

     

prit en février la nouvelle du traité
de Brest-Litavsk qui livrait à l’U-
© aîne le pays l'oncièrement polonais
de Chiohn. Indignée, ele se fraya

un chemin à travers le Front, en li-
vrant de sanglants combats aux ré-

giments croates et alla rejoindre le

IlTe corps polonais en Bessarabie.
Après des luttes extrêmement san-
glantes, le général Haller, à son

tour, s’est vu obligé de dissoudre
officiclement son corps.

—. ——..— —~

LE

Dernier manifeste

du Kaiser
—

A l’occasion de la cinquième an-
née de guerre, l’empereur d’Alle-
magne a lancé à son armée, à sa

marine ct it son peuple, une procla-
mation dont nous détachons les pas-

sages suivants :

‘Les résultats atteints à l'est par
nos armées el assurés par les con-
clusions de pair renforceront ce qui
s'achève à l'ouest, dit-il. Cela nous

donne la ferme certitude que l’Alle-

magne sortira forte el rigoureuse

de l'émeute des peuples qui a jeté

à terre tant de puissantes nations.

“ln ce jour mémorable, nous
pensons avec douleur aux lourds sa-

erifices qui ont dû être infligés à
la patrie, De grands vides ont été
cuusés dans nos familles. Les pei-
nes de cette terrible guerre n'ont

épargné ancune maison allemande.
veux qui, encore enfants, ont as-
sisté avec leur enthousiasme de jeu-

nesse au départ des premières trou-
pes, sons eux-mêmes aujourd'hui

auprès de leurs pères et de leurs
frères au front, comme combattants.

**Un devoir sacré ordonne de tout
faire afin que ce sang précieux ue

coule pas en vain. Rien n’a été né-

 

L gligé afin de ramener Li paix dans

le monde ravagé: mais dans le

camp adverse la voix de l’humanité
he frouve encore aucun écho. Aus-
si souvent que nous avons prononcé

des paroles de conciliation, c’est le
dédain et la haine qui ont répondu!

~ adversaires ne veulent pas en-
core de la paix: sans pudeur, ils

sotillert le fier nom allemand par
des calommnies toujours nouvelles.

"Les aamnées amnéricaînes ne nous
offrayent pas, ui la supériorité nu-

mnérique, c'est l'esprit qui provoque

la décision, affirme-t-il. Ce fait ost

enseigné par l'histoire de In Prusse
et de l'Aflemagne, comme aussi par

le cours de la campagne jusqu’à ce
Jour,

 

Fan fiddle camaraderie avee |ar-
wie, ma marine combat aver Ja vo-
lonté inébrarilahle de vainere contre
un adversaire plusieurs fois supé-
rieur en nombre. Malgré les efforts
rétnis des plus grandes puissances
maritimes, les sousamarins ménent
le combat opiniâtrement, certains
du succès, contre la Force combative

vitale de l'ennemi efflnant sur la

mer”

…__ — -—

Berlin et les
Finlandais

——

Un télégramme de Moscou annon-

ce que le représentant de l'anibas-

sade "Allemagne dans cette ville,

agissant au nom du gonvernement
finlandais, et le représentant du

vonstil des commissaires du peuple
de ta Répulilique de Pussie ont si-

gné un accord selon lequel:

 

1 Sont libérés tous les citoyens
vusses ef finlandais arrêtés en Fin-
lande et en Russie pour raison po-

litique, y compris ceux ineutpés d’es-
pionnage ou de coutrebande de
guerre;

2° Est formée une chancellerie

de deux représentants fintandais au-

près du eonsulat allemand à l’etro-
grad et deux représentants russes

auprès du consulat de Norvège à

Montréal. 24 Août 1016
  
     

 

Helsinglors, tous quatre bénéficiant
de l’inviolabilité diplomatique et de
ln libre traversée de la frontière, de
part et d’autre;

3° La frontière sera ouverte aux
l‘innois rentrant de Russie en Fin-
lande et qui seront munis de passe-
ports émanant des consulats de Nor-
vege. [a frontière ne pourra être
refermée que sur l’ordre des auto-
rités militaires et après informa-
tion du consulat chargé des ititérèts
de ln partie adverse;

4° Le premier échange de per-
sonttes arrêtées sera celui des citoy-
ens l'inlandais arrêtés à Pétrograd,
contre les citoyens russes Kainenef,
Savilsky, Wolf, ate. Dorénavant,
les consulats défendant les intérêts
respectifs seront informés des nou-
velles arrestations et recevront des
documents justificælifs. Is auront
le droit de protester,

 

La eolonisation
— par —

Mgr Labrecque

—

Nous extrayons d'une récente

lettre ciraulaire de Mgr Labrecque,
évêque de Chicoutimi, sur Ja colo-
nisation, les notes suivantes :

«La colonisation, il est 3 peire
besoin de le rappeler, est de pre-

mière importance au point de vue

économique comme au point de vue

national et religieux. Dans les

temps critiques où nous vivons,

plus que jamais l’on comprend que

la vie matérielle de l'homme repose

uvant tout sur l'agriculture. «Je

vous ai donné les fruits de la terse,

dit le Seigneur, afin qu'ils vous :e1-

vent de nourriture » (Gen. I, 20).

«Dans notre province surtout,

l’agriculture forme la base néces-

saire de la véritable prospérité ;

elle est la principale source de la

richesse nationale, et constitue

presque exclusivement la fortune

réelle de notre pays, qui doit, par

conséquent, chercher en elle son

développement normal et son équi-
libre économique.

«De plus, la vie des champs est

en si parfaite harmonie avcc l'âme

religieuse el nationale de notice

race, que le moyen par excellence

de garder les nôtres français «1 co-

tholiques, c'est de les attacler à

l'agriculture. Au point de vue mo-

ral, en particulier, vous en failes
l'expérience tous les jours. c'est
dans les campagnes que l’on retrou-

ve le plus encore la foi robuste, la

simplicité de vie, les pieuses tradi-

tions, sauvegardes efficaces del'es-

prit profondément religieux qui fait

la gloire et le bonheur de notre

peuple.

«Voilà pourquoi le clergé cana-

dien français. évêques cn tite. a

toujours regardé la colonisation

comme une oeuvre éminemment sa-

cerdotale, digne des cfforts les plus

Sir H. Archambault

Sir Horace Archambault, jupe-

en-chef de la cour d'appel, à Mont-

réal, est décédé subitement à la rée

sidenco de son beau-frère, à Trois-

Pistoles.

En 1889 il fut nominé conseiller

législatif. H fut procureur général

et président de la chambre haute
sous les administrations Marchard

et Parent. lldevint juge puisné de

la cour du Banc du Roi en 1908.
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